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DÉMISSION ! DÉMISSION ! 

Nous publions une série d'extraits em-
pruntés aux journaux républicains, car nous 
voulons citer principalement les amis et les 
soutiens du régime actuel. 

Avec un ensemble admirable, ils crient à 
M. Grévy: Démission ! Démission! 

Voilà pourtant le chef d'Etat déconsidéré 
qui s'accroche aux portes de l'Elysée et qui 
tente de reformer un ministère comme s'il 
avait encore la moindre influence et le moin-
dre prestige. 

Il ne comprend pas qu'il n'est plus rien, 
ainsi qu'on le lui signifie énergiquement. 

La démission de M. Grévy est néces-
saire. [Justice.) 

Au nom de la morale publique, M. Grévy 
doit se démettre. [Voltaire.) 

Celte présidence, commencée par l'intri-
gue, continuée par la duplicité, se termine 
par une faillite morale. (Parts.) 

M. Grévy n'est plus rien. [Motd'Ordre.) 

M. Grévy a laissé la honte et le déshon-
neur s'introduire dans l'Elysée. [Lanterne.) 

Après cent ans d'efforts et de luttes, nous 
sommes arrivés à établir la République en 
France, à l'organiser, à l'implanter à tous 
les rangs de la hiérarchie militaire et admi-
nistrative. 

Et nous, les républicains, qui avons fait 
notre devoir à la fia de l'Empire, comme 
l'avaient fait nos pères en 1830 et en 4 848, 

nous ne saurions plus fournir l'effort néces-
saire pour nous débarrasser de la pire des 
monarchies, CELLB du roi Pétaud ? 

Ce n'est pas possible l 
[Petite République.) 

Le chef de celte étonnante famille est irré-
vocablement atteint dans sa considération. 

[XIX' Siècle.) 
M. Grévy a laissé passer l'heure de se 

soumettre; il n'a plus qu'à se démettre. 
[Paris.) 

L'opinion exige la démission de M. Grévy. 
[XIXe Siècle.) 

M. Grévy est un Président excommunié 
civilement. Il n'a plus ni autorité, ni pres-
tige, et tout le monde s'éloigne delui comme 
d'un pestiféré. [Intransigeant.) 

Il est infiniment probable que M. Wilson 
sortira blanc comme neige des mains de M. 

la procureur général. Ce trafiquant rusé et 
madré a « potassé » son code, et il ne s'est 
permis de vendre des croix et des places que 
parce qu'il était bien convaincu que la loi ne 
punissait pas ce genre de trafic. Les magis-
trats démontreront aisément que le gendre 
du Président de la République n'a commis 
aucun acte juridiquement délictueux ou pas-
sible d'une condamnation criminelle. 

Les honnêtes gens refuseront de tendre 
la main au marchand de l'Elysée, mais la 
justice ne pourra le saisir au collet. 

M. Jules Grévy, premier magistrat de la 
République, se propose de nous démontrer 
que, somme toute, son gendre échappant 
aux poursuites de la justice, il n'a pas à 
rougir des scandales de l'Elysée, et il est ré-
solu à conserver la présidence. 

Il est un peu ennuyé de tout le bruit qu'on 
a fait autour de l'affaire Wilson ; il est un 
peu vexé lorsqu'un ambassadeur étranger 
vient lui présenter ses lettres de créance ou 
de rappel, lui parle de la Légion d'honneur 
ou lui demande des nouvelles de sa famille ; 
mais il fait contre mauvaise fortune bon 
cœur, et il se moque un peu du discrédit 
qu'il jette sur la présidence. 

Il n'ignore pas, d'ailleurs, que ce bon M. 
Wilson n'est pas coupable de tous les crimes 
dont on l'accuse. Il est bien démontré, par 
exemple, que ce n'est pas loi qui a soustrait 
les deux fameuses lettres. M. Grivy connaît 

le coupable. Il sait que c'est un homme très 

haut placé, si haut placé qu'il est au-dessus 
de tous et que ni le Parlement ni la Justice 

ne peuvent l'atteindre. Et il dort en paix. 
[Estafette.) 

Dans quelles singulières conditions, entre 

des candidats sans décision et un Président 
sans dignité, va s'opérer la refonte du cabinet 
futur? 

Où découvrir les aspiranls dignes_d'êlre 
choisis? 

Comment M. Grévy leur communiquera-
t-il la confiance qu'il n'inspire plus, l'auto-
rité qu'il a perdue? 

Problème effrayant, presque insoluble ! 
[Petit Journal.) 

Les événements se précipitent. 
Le ministère Rouvier, dernier et faible 

rempart qui couvrait à peine M. Jules 
Grévy, est renversé par un vote de la Cham-
bre, interprète du sentiment de la France 
entière. 

Dans ce Palais-Bourbon, témoin de tant 
de grandes scènes de notre Histoire, les 
mandataires de la nation viennent de pro-
clamer que ceux-là ne peuvent rester au 
gouvernement dont l'honnêteté et la mora-
lité sont mises en doute. 

C'est l'honneur de la patrie qui exige la 
démission du Président de la République, 
seul face à face à partir de ce moment avec 
les élus du Peuple. 

Aujourd'hui encore, le Parlement, se sou-
venant des égards dus à un vieillard, se 
borne à mettre M. Jules Grévy en demeure 
de se retirer volontairement d'une fonction 
qu'il ne peut plus occuper avec dignité. 

Demain, les représentants de la nation 
française sauront exiger, si cela est néces-
saire, que la première magistrature de la 
République soit enlevée au beau-père de M. 
Wilson. [Petit Parisien.) 

LA CRISE 

M. BRISSON A L'ÉLYSÉE 

M. Brisson a été appelé hier matin à 10 

heures par le Président de la République, 
qui lui a démandé son opinion sur la situa-
tion. 

M. Brisson a répondu que, suivant lui, la 
crise n'est pas ministérielle mais présiden-
tielle, et qu'elle lui paraissait irrémédiable. 

Le Président de la République ayant de-

mandé à M. Brisson les raisons de son opi-
nion, celui-ci a répondu : qu'elles seraient 
douloureuses à exprimer, mais qu'elles 
éclatent de toutes parts. Il résulte donc de 
ces renseignements que M. Brisson partage 
en principe l'opinion de MM. Clémenceau, 
Fioquet, de Freycioet et Goblet, opinion qui 
d'ailleurs est devenue générale dans le Par-
lement. 

On assure pourtant que tel n'est pas l'avis 
de M. J. Ferry; l'ancien président du Con-
seil aurait eu tout récemment avec le chef 
de l'Etat une assez longue entrevue qui se 
serait terminée par ces mots : 

« Surtout, M. le Président, ne vous en 
allez pas ! Il faut que vous restiez I » 

H. LE ROYER À L'ÏLYSIK 

M. Le Royer, président du Sénat, a été 
appelé hier matin à onze heures à l'Elysée. 

Le bruit court que M. Ribot aurait été 
appelé également. 

Vers deux heures, M. Proal, député des 
Basses-Alpes, déclarait dans les couloirs 
de la Chambre qu'il avait été reçu avant 
midi par M. le Président de la République. 

M. Grévy aurait nettement manifesté au 
député des Basses-Alpes le désir de ne renon-
cer en ce moment ni à remplir son devoir 
ni à exercer son droit. 

M. Proal ajoutait que dans sa conviction 
M. le Président de la République était résolu 
à rechercher jusqu'au bout la solution de la 
crise ministérielle. 

Paris, 22 novembre, 4 h. 46 toit. 
Les couloirs de la Chambre continuent à 

présenter la plus grande aninyaiion. 
On estime que l'insuccès de M. Grévy 

auprès des différents personnages politiques, 
notamment auprès de M. Brisson, augmente 
les probabilités de la crise présidentielle. 

M. Clémenceau, très entouré, dit que les 
circonlances seules ont mis en présence les 
pouvoirs législatif et exécutif, mais il y a 
lieu d'espérer que tout s'arrangera. 

ML Ribot, que plusieurs députés ont inter-
rogé, se montre très réservé. 

9 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

MINA KLARZ 
PAB A. DESHAYES-DUBUISSON 

Première partie 

Mina souril du bout des lèvres. 
— Il sera ai heureux de donner l'aisance à celle 

qu'il aime, continua M"" Brindes. 
— L'affection vaut mieux que la fortune, tante 

Marie. 
— Doulerif ï vous de son amour pour vous, ma 

chère enfant? Ce serait ingrat. 
— Non, répondit gravement la jeune 811e, je 

crois qu'il m'aime ; mais il y a amour et amour. 
— Les plus calmes ne sont pat les moins pro-

fonds, ma fille. 
"i Celle-ci se contenta de fixer la feuille de rose 
qu'elle dessinait avec «on aiguille. 

— Demain vous serea douce et effectueuse 
8r"e» la mère de Jean, n'est-ce pas? insinua la 
'euvG avec un sourire presque suppliant; vous 
êtes si ù«es tous doux, que je crains parfois qu'un 
œot blessant n'échappe à l'une ou à l'autre, et 
c'est à vous de... i 

Elle s'arrêta. 
— De céder, acheva la jeune fille, d'être IOU-

mise, je le sais, et pense, comme vous, qu'il vaut 
mieux commencer mon apprentissage tout de 
suite. 

Ces mots prononcés avec lenteur dénotaient un 
levain amer. M»e Brindes ne s'y méprit pas. 

— Prenez garde, Mina, dit-elle vivement, si 
vous devenez ainsi injuste, vous pourriez rendre 
la... * ' i M«W &UU j»l

fi£
û 

L'eicell<nle femme, voyant qu'elle s'engageait 
sur unterrBin dangereux, s'interrompit. 

Mina paraissait disposée à achever toutes les 
phrases de son amie ; elle reprit : 

— La... comparaison entre Suaanne Staub et 
moi, comparaison qui ne serait pas à mou avan-
tage, n'est-ce pas, tante ? 

Mise ainsi en demeure, la pauvre M00» Brindes 
ne put que balbutier une phrase inintelligible. 

Alors, la jeune Bile se dit : M"9 Moser lui a fait 
part de ses regrets... aujourd'hui même... et le 
dards'enfonça au plus profond de son cœur. 

Si, plus confiante, elle eût provoqué les explici-
tions de la veuve du tailleur, le ton franc de cette 
dernière l'eût rassurée; mais la malheureuse 
enfant ne dit rien. Voyant Mm« Brindes triste, 
songeuse, elle alla l'embrasser. 

_ Cbère tante, ne craignez pas, tout ira bien. 
Allons, voici l'heure de coucher Itosen, moi-même 
je suis lasse, a demain. 

La petite couchée, elle entra dans la chambre 

de ss mère. Tout était resté dans le même ordre 
qu'auparavant: la veilleuse, le livre favori sur le 
guéridon, jusqu'au léger parfum d'iris qui se 
retrouvait dans l'atmosphère. Il semblait qu'atten-
due, la morte dût bientôt reprendre sa place. 

Mina s'agenouilla près du lit. Là, enfonçant son 
visage dans les couvertures, elle sanglota. Des 
frissons douloureux et violents parcouraient son 
corps. 

— Oh! maman! maman! s'écria-t-elle avec 
passion, en relevant 1a tête, pourquoi es-tu partie ? 
Je suis si méchante et si malheureuse sans toi! 

VII 

Le lendemain, dsns l'après-midi, pendant que 
Roseo s'évertue sur un alphabet à images, Mina 
coolioue la broderie de la veille. Dans la tenue 
austère de son costume noir, le visage de la jeune 
fille se détache en un refief romarqaable. Le 
front, bien découvert, ne raconte rien des pensées 
qu'il recèle; les yeus, plus indiscrets, en laissent 
deviner une partie. Il est rare que Mina permette 
l'expansion aux sentiments qui bouillonnent en 
eue. Élevée dans une atmosphère paisible, au 
milieu de laquelle la moindre violence produisait 
uo éloonement désapprobateur, elle avait pris les 
habitudes du calme extérieur. Souvent on disait 
autour d'elle : « Mina ressemble à sa grand'mère, 

Dolorès Morena, par les traits du visage ; mais 

pour le reste, c'est une vraie fille d'Alsace, saga 
et tranquille. Alors, M"»8 KUn, plus clairvoyante, 
hochait la tête sans rien dire. 

Au moment où l'ennemi pénétra dans son 
patriotique pays, le vrai caractère de Mina, — 
caraolère qui unissait à la fierlé de là Catalane 
celle de l'Alsacienne — apparut. La jeune fillo 
avait dix-huit ans à peine, mais, en quelques jours, 
elle vieillit de plusieurs années. 

Aux scènes de l'invasion élraugère vint s'ajouter 
pour la famille Klarz un incident mvrant l'attei-
gnant en plein' cœur. A l'inslaut où les Allemands 
victorieux se répandaient dans ta ville, trois 
ublans, le sabre au poing, la menace à la bouche, 
entrèrent dans la maison du professeur de mu-
sique. Rosen, alors âgée de trois ans, était 
présente; à la vue des soldats, des armes étince-
Untes, l'enfant, prise d'une terrour folle, pousse 
des cris diciiiraots suivis bientôt d'une crise 
afTreuse. Des soins continua!?, toutes les douceurs 
de l'affection , ne purent effacer d'una manière 
compléta les suites désastreuses de cet horrible 
etTroi sur I organisation impressionnable de la 
pauvre petite: à la moindre s cousse, la crise 
nerveuse revenait; elle OJ pouvait supporter ni 
l'obscurité ni l'isolement. 

Mim reçut le contre-coup de ce douloureui 

événement: son ardent patriotisme, doublé de 

haine irréfléchie et ardente contre le» auteurs de 



LA DROITE ROYALISTE 

La Droite s'est réunie hier sous la prési-

dence de M. de La Rochefoucauld duc de 

Doudeauville. 

M. de La Rochefoucauld appelle l'atten-

tion de ses collègues sur les derniers inci-

dents parlementaires. Il insiste sur le rôle 

du groupe pendant les graves événements 

que nous traversons. 

Une intime union s'est affirmée d'une fa-

çon éclatante sur le terrain du patriotisme 

et de l'honnêteté politique. 

Diverses questions sont posées par MM. 

de Mun , de Maillé , Lorois, Lanjuinais, 

Bourgeois, de Lamarzelle, de Cazenove de 

Pradine. 

Après une discussion très approfondie, 

la réunion décide de tenir ses résolutions 

secrètes. 

L'ENQUÊTE WILSON 

L'instruction judiciaire ouverte par M. 

Horteloup, conseiller à la cour, se poursuit 

longue et monotone. 

Ce sont toujours les mêmes redites. 

M. Wilson reconnaît que les deux lettres 

qui existent actuellement au dossier et qui 

auraient été substituées sont bien de lui. 

M.Gragnon affirme qu'il ignore si une 

substitution a eu lieu. Pour lui, les lettres 

actuellement au dossier sont celles qui ont 

été saisies. 

Il est prouvé que le texte des lettres pré-

sentes est le même que celui des lettres qui 

auraient été détruites. 

Puis, M. Goron est interrogé par M. Hor-

teloup. Il n'est pas impliqué dans l'affaire 

et n'a pas même reçu une citation à témoin. 

Il a été simplement convoqué par une lettre 

de M. Horteloup. 

Son secrétaire, M. Herbain, sera entendu. 

M. Guillaume, secrétaire de M.Taylor, sera 

également entendu. 

M. Goron déclare que les lettres actuelles 

ne diffèrent pas des autres et que celles 

qu'il a saisies ont été remises par lui au 

préfet. 

Pis que sous le Directoire 

... Oui, c'est pis que sous le Directoire ! 

Au temps de Barras, on jouait, on buvait 

jusqu'à l'ivresse, on dansait, on 'passait les 

nuits dans l'orgie, on se ruinait follement, 

on jetait son argent aux quatre coins de 

l'horizon, et on oubliait dans les dîoers et 

dans les fêtes tous les devoirs et toutes les 

dignités de l'homme et du citoyen. 

Telle fut, à la fin du dernier siècle, la 

première République... 

Mais aujourd'hui! le spectacle que nous 

donne la seconde présidence de M. Grévy est 

bien plus écœurant que le premier. 

Aujourd'hui, les wilsoniens (car Wilson a 

fait école) ne sont plus légers et fous comme 

leurs ancêtres; ils ne se ruinent plus, mais 

ils ruinent les autres ; ils ne jettent plus l'ar-

gent par les fenêtres, mais ils s'enrichissent 

froidement des dépouilles de l'Etat; ils font 

tout par calcul et exploitent avec méthode 

leur situation officielle ; ils mesurent exacte-

ment ce que peut leur valoir leur protection, 

ou, à l'occasion, leur signature; ce sont des 

marchands de corruption, qui souillent le 

commerce. 

Sont-ils députés ? Ils calculent ce que peut 

leur rapporter, à la Bourse, la cbûle des 

ministères, et votent, non par conviction, 

mais suivant leur intérêt personnel. 

Sont-ils ministres? Ils jouent des nou-

velles politiques et des dépêches comme un 

joueur habile joue des échecs, avançant sui-

vant les circonstances tel ou tel pion, et ce-

lui d'entre eux qui ne quitte pas la place 

millionnaire est un maladroit. 

Appartiennent-ils à une administration, à 

la police, par exemple? Ils arrangent les 

dossiers, ils suppriment ou modifient des 

pièces, pour de l'argent. 

Le mot d'ordre du wilsonisme actuel est 

celui-là, depuis de longues années déjà: 

Pour de l'argent ! 

Ils se sont enrichis lors du ferac, ils se 

sont enrichis lors des menaces allemandes, 

ils se sont enrichis lors de la baisse des su-

cres et de celle du grain... 

Bref, ils ont tourné à leur profit tous les 

dangers, tous les périls de la France. Pour 

eux et leurs pareils, la pairie est une proie. 

Us forment une bande de chacals affamés 

qui rongent la nation. 

Oh ! oui, c'est pis que sous le Directoire I 

Autrefois jouisseurs, maintenant jouis-

seurs et calculateurs à la fois ! 

Il y a certainement quelque chose de plus 

honteux, de plus repoussant, dans ce froid 

calcul qui est la marque distinctive des ex-

ploiteurs actuels. 

Il est grand temps que cela finisse. Il est 

grand temps que ces écuries républicaines 

soient nettoyées de fond en comble. Il est 

grand temps que le balai fonctionne, et 

qu'on respire enfin à l'aise un air libre et 

pur. 
Que nous sommes loin de l'idéal tracé 

naguère par Monsieur le Go'mte de Cham-

bord : 
« L'honnêteté pour moyen ! la grandeur 

morale pour but ! » 

Les wilsoniens pensent autrement : pour 

eux, la place est le moyen, et l'argent est le 

but. — H. B. [L'Anjou.) 

LE PROCÈS DE LA RÉPUBLIQUE 

Le Mot d'Ordre 

Si la crise se prolongeait, si elle n'avait 

pas la solution que te pays attend, nos 

amis, à l'étranger, pourraient peut-êlre dou-

ter de nous ; notre influence en serait 

amoindrie, nos périls extérieurs en seraient 

accrus, et tout cela parce qu'il plait â M. 

Jules Grévy de se croire indispensable dans 

un pays où, par sa faute> ayant perdu l'auto-

rité, il n'a plus la possibilité de faire ce 

que l'on est en droit d'attendre du chef du 

pouvoir exécutif. 

Le Parti National 

Nous persistons à croire que le pouvoir 

exécutif doit changer de mains. Un coup de 

balai est nécessaire de haut en bas, pour re-

faire à la République une virginité néces-

saire. Tout est aujourd'hui par terre: l'occa- | 

sion est bonne. Qu'on ne la laisse pas s'é- j 
cbapper, pendant qu'il en est temps encore. 

Demain il sera trop tard ! 

l'Estafette 

Quant à nous, qui eussions désiré porter 

des mains respectueuses et filiales sur les 

blessures d'un vieillard" qui s'est dévoué, 

pendant soixante ans, à la République, mais 

qui sommes indignés des scandales dont ce 

vieillard a consenti à rester le muet témoin, 

nous ne cesserons pas de demander qu'il 

soit donné un successeur à M. Grévy, au 

nom de la morale indignée et du respect qu'on 

doit aux institutions républicaines. 

Le Patriote 

On le voit, de quelque côté qu'on regarde, 

on ne découvre pas une solution rationnelle 

et pratique aux effrayantes questions po-

sées. Partout, on voit des conflits, des luttes 

inévitables, des transformations périlleuses 

de nos institutions. Nous sommes à la merci 

soit du hasard, soit d'un aventurier, soit de la 

foule, et il faut bien se persuader qu'en faus-

sant outrageusement le régime parlementaire, les 

intransigeants ont porté un coup redoutable 

à ta légalité républicaine, c'est-à-dire à la 

République elle-même. 

Le Temps 

Il faut songer à l'avenir, au pays sans 

gouvernement, à la République sans pres-

tige, aux administrations publiques sans 

budget, aux électeurs sans boussole. Nous 

craignons fort, hélas I que les réunions par-

ticulières ou plénières des députés ou des 

sénateurs n'y changent pas grand'chose. 

La France 

Depuis quelque temps, la France n'est 

plus gouvernée. Tout le monde commande 

et personne n'obéit. La police est en conflit 

avec la magistrature. L'anarchie est dans les 

idées comme dans les institutions. Nous ne 

voyons autour de nous qu'un hideux déchaî-

nement d'appétits et de convoitises. Les uns 

entrent au Parlement pour y faire des affai-

res. D'autres s'embusquent derrière leurs 

presses pour assassiner la République, et 

cela dans un vulgaire intérêt du boutique, 

parce qu'on leur a refusé certaines faveurs 

ou parce qu'ils espèrent vendre un peu plus 

de papier. Il suffit de l'indiscrétion d'un 

policier, d'un commérage recueilli dans un 

alcôve, pour mettre la patrie en danger. 

tant de maux, s'en augmenta, eo bannissant la 

réserve et la timidité. Infirmière, porteuse de 

dépêches «a besoin, elle n'eût reculé devant aucun 

héroïsme, si sa mère, avec te tact qui la caracté-

risait, ne l'eût retenue près d'elle au chevet des 

blessés et des mourants. 

La paix signée, il fallut émigrer. 

Le matin du départ, Mina, sortie à l'aube, par-

courut les rues de Strasbourg. Elle s'arrêtait aux 

endroits connus, voulant fixer dans son souvenir, 

d'une manière indélébile, le profil de sa ville 

natale. Sans crainte, elle entendait traîner les 

sabres, étinceler les casques à pointe des vain-

queurs; son âme, dominée par un sentiment 

puissant, ne connaissait plus l'effroi. Comme elle 

regardait, perdue dans les songeries de son cœur, 

sa vieille, sa chère cathédrale, une voix murmura 

près d'elle, en allemand : « Pauvre fille ! » Déjà, 

■e retournant avec vivacité, elle lançait un regard 

dur, aigu comme l'acier, pour repousser la pitié 

dont elle ne voulait pat, lorsque, reconnaissant 

l'oniforme d'une des nations vassales de la Prusse, 

son courroux tomba. 

Elle partit sans larmes, mais quelle désolation 

intérieure! Son système nerveux, ébranlé jusqu'aux 

dernières fibres, devait, à l'avenir, lui infliger plus 

d'une intime et cruelle souffrance. 

Cependant, la petite colonie reprit pied .Lus 

ootre riche Ptandro, et l'amour «Mt venu -
 w 

de ces amours fiers et doux sous lesquels tout 

refleurit — Mina connut de nouveau le bonheur. 

Son cœur ouvert à l'espérance renaissait, tout en 

voilant sous la réserve de l'attitude le ravissement 

intérieur. 

A peioe avait-elle ainsi repris foi dans l'avenir 

que son père, son ami, son maître en talent, leur 

fut enlevé après une courte maladie. 

L'amour est, à l'ordinaire, un sentiment exclusif 

qui, pour un temps du moins, semble anéantir les 

autres ; mais, chez Mina, toutes les affections 

participaient de l'énergie passionnée de son 

Caractère. Sa tendresse filiale, doublée de celle du 

disciple, se manifesta par une douleur dont le 

cachet désespéré, morne, effraya sa mère. Cepen-

dant, par amour pour cette dernière, Mioa fit un 

violent effort sur elle-même; elle le sentait, la 

douleur de Mme Klarz, pour être plus calme, n'en 

avait pas moins un degré d'intensité qu'elle n'osait 

sonder, et dont les résultats possibles lui faisaient 

peur. 

Nous avons vu commentée pressentiment s'était 

réalisé, la livrant à l'angoissa des plus amers 

regrets. 

(A suivre.) 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

* 

LA LETTRE DU PRINCE NAPOLÉON 

Le Figaro a publié et les autres journaux 

reproduisent du prince Napoléon une lettre 

qui n'a rien de nouveau pour les lecteurs : 

c'est toujours la même déclamation, avec la 

même insignifiance. 

Le prince Napoléon ne parle pas plus 

nettement dans cette lettre que dans ses épi* 

très antérieures du gouvernement qu'il vou-

drait faire, il ne parle que du gouverne-

ment qu'il ne veut pas que la France se 

fasse, la Monarchie. 

L'inquiétude que lui inspire la force crois-

sante de l'idée monarchique, le prince Napo-

léon la manifeste avec une sorte de naïveté. 

Nous ne saurions que l'en remercier. 

Et la vérité, c'est le seul sentiment que le 

prince Napoléon ait encore en commun avec 

le prince Victor. Mais la France ne le partage 

pas plus avec le père qu'avec le fils. 

Que le prince Napoléon le nie ou ne le nia 

pas : le dilemne est maintenant entre la Ré-

publique et la Monarchie. 

Quant au choix de la France, il ne paraît 

plus douteux. Lejouroù s'achèvera la faillite 

morale, financière et politique du gouver-

nement républicain, c'est à la Monarchie 

que la France remettra le soin de ses desti-

nées. 

Comment la Frnuce s'aJresserait-etle au 

prince Napoléon? Du gouvernement césa-

rien qu'il lui offre, on peut dire tout à la fois 

qu'elle le connaît trop peu et qu'elle la con-

naît trop. 

Parmi un grand nombre de dépêches de 

condoléance adressées au gendre du général 

Le Flô, nous citerons celle dont Monsieur le 

Comte de Paris a bien voulu honorer la 

famille du détunt : 

« East Sheen, i6 novembre soir. 

» J'apprends avec une profonde douleur 

» la mort du général Le Flô, que j'avais vu, 

» il y a quatre mois, plein de vie et d'ar-

» deur. 
» La France perd en lui un vaillant sol-

» dat et un serviteur dévoué ; la cause mo-

» narebique, un fidèle et illustre défenseur; 

» moi, un ami éprouvé. Recevez l'expres-

» sion de ma sympathie et de celle de la 

» comtesse de Paris. » 

» PHILIPPE, Comte de Paris. » 

On lit dans le Figaro : 

H Nous apprenons que M"8 Cuvillier-

Fleury vient de recevoir de M(r le duc d'Au-

male une lettre des plus nobles et des plus 

touchantes, par laquelle le prince prie la 

veuve de l'académicien de vouloir bien ac-

cepter, comme témoignage de reconnais-

sance envers son ancien précepteur, une 

pension dont on dit le chiffre tout à fait 

digne du généreux donateur. » 

Parmi les passagers arrivés le 8 de ce 

mois à Alexandrie, par le paquebot Mmris, 

se trouvaient M'r le duo de Chartres, M™ la 

princesse Marguerite d'Orléans, MVI. le 

marquis d'Harcourl, Guéneau de Mussy, le 

comte de Cossé-Brissac, M™' la comtesse de 

Montvoye, M. Henri Decauville, etc. 

M'r|e duc de Chartres était attendu à la 

gare par son fils, le duc d'Orléans. 

S. E. Zulficar-Pacba, grand-maître des 

cérémonies, a souhaité la bienvenue au 

prince au nom de S. A. le Khédive. 

M'r le duo de Chartres a été reçu en 

audience privée par le Khédive, au palais 

d'Abdin. 

Une entrevue 
avec le général d'Andlau 

Un correspondant du Herald a découvert 

à Londres la demeure du général d'Andlau 

et l'a interviewé. D'après notre confrère, le 

général paraissait « aussi rose, aussi apo-

plectique qu'avant ses malheurs ». Voici 

l'entrevue traduite du Herald : 

« — Quelle est votre opinion sur les 

scandales du moment? 

» — Eu remontant à la source, j'arrive 

à dire que tout est arrivé par l'imbécilitô 

du général Ferron. Le ministre de la guerre 

a été bien inepte. M. Jules Grévy n'a pas 

compris et était loin de se douter, quand 

l'envoyé du ministre de la guerre, vînt à 

Mont-sous-Vaudrey lui faire signer la révo-

cation et la dégradation de ce pauvre géné-

ral Caffarel, que l'affaire Caffarel c'était 

l'affaire Wilson. Quant à moi, je n'ai pas 

vu Caffarel depuis la chute de l'Empire. 

» — Et M. Wilson? 

» — Oh I celui-là , oui. J'étais intime-

ment lié avec lui. NOUS AVONS FAIT 

ENSEMBLE DES AFFAIRES D'ARGENT. 

Je n'essaierai pas de nier que tout ce qu'on 

dit de lui soit vrai, dans le sens général. 

Mais, monsieur, tout cela est de la pure 

hypocrisie. Nous autres soldats, nous ga-

gnons la croix de la Légion-d'Honneur sur 

le champ de bataille. Les fonctionnaires, 

les politiciens et les journalistes sont déco-

rés sous le prétexte de « services exception-

nels ». Quant aux manufacturiers, aux in-

venteurs, aux millionnaires, ils sont assoif-

fés d'un ruban ou d'une rosette, et ce sont 

eux-mêmes qui offrent de payer. /I n'y a pas 

une de ces croix-là qui n'ait été rayée d'une 

façon ou d'une autre. 

» Autre chose encore, — ajouta le géné-

ral. Quand des litres de ducs, des couronnes 

de princes, de marquis, etc., sont vendus 

comme des chronomètres, est-ce qu'il y a 

quelqu'un qui s'y trompe ? Ça n'empêche 

pas tout le monde d'appeler ces gens-la ; 

« Monsieur le prince » et « Monsieur le 

duc». 
» _ Vous croyez alors que toute cette 

agitation repose sur un fond de morale 

exagérée ? 
» — Certainement. Je pourrais citer un 

autre général et plusieurs civils, aÇP8™" 

nant à la plus haute société, qui se font ae 

jolies rentes en amenant d'augustes per-

sonnages dans les salons de parvenus qui 

n'ont qu'une situation sociale insuffisante. 

Tous ces moyens d'emprunter et de rendre 

n'importe comment sont fondés sur ce prin-

cipe : qu'un bon service en vaut un autre. 

> _ Votre condamnation doit vous pa-

raître très sévère. . 
» — C'est monstrueux. Je rentrerai pro-

bablement en France pour la purger qu«w 

tout sera uu peu plus calme. Elle sera awj» 
considérablement réduite. Vous rire* 

être quand je *ous dirai que tout cet» « 

une eouapiretioQ. Va agent de la police «e-



ète nommé M. d'A..., qui a été renvoyé de 

T sûre'0 générale pour indélicatesse, com-

mença à écrire des mémoires sur moi et 
7
at

 plusieurs autres personnes, y compris 

u Constans. J'ai été assez faible pour don-

ner de l'argent afin que la première série 

fût retirée. Ce fut le commencement de mes 

misères. Je dois ajouter que je ne me suis 

pas enfui parce que j'ai eu peur, mais parce 

Sue je
 D

'
a
' P

as vou
'
u
 augmenter le scan-

dale, ce qui serait arrivé certainement. 

P Je garde les lettres compromettantes 

que j'ai en ma possession et qui me serviront 

âme défendre, mais je ne les colporterai pas. 

JJ y a eu déjà bien assez de scandale. 

» J'ai mis le feu à une traînée de poudre 

e
n écrivant mon livre : Metz, Campagne et 

fiigociationt. Alors la défense de la nation 

devait être vengée et racontée impartiale-

ment. Mais c'est absolumsnt différent de ce 

qui se passe aujourd'hui, où l'on crochette 

les portes des habitations et où l'on expose 

les allées et venues de généraux besogneux 

qui, sans s'en douter, en sont réduits à de 

ténébreux expédients pour vivre. L'ouver-

ture de tous ces égouts peut empoisonner 

la République, et elle risque de ne jamais 
s'en relever* 

» Quant à M. Jules Grévy, si j'étais à sa 
place, je resterais à mon poste. 

» Il n'a jamais demandé à être réélu 

pour sept ans. Mais puisque les Chambres 

l'ont spontanément réélu, démissionner 

maintenant, ce serait aussi maladroit que 

la restitution des 40,000 francs faite par 
son gendre. » 

BULLETIN FINANCIER. CM 

Pari?^22 novembre. 
La fermeté du marché contraste heureusement 

avec le désarroi du monde politique. Le 3 0/0- cote 
80.57. le 4 1/2 0/0 106.65. Les porteurs de 4 1/2 
aocien ont calculé le bénéfice qu'ils avaient à 
échanger un titre condamné à l'immobilité contre 
un titre d'une élasticité considérable qui leur est 
remis à un prix avantageux ; aussi la conversion 
marche-l-elle à souhait. JRBCîJl 

L'action du Crédit Foncier se négocie à 1,365. 
Les obligations foncières et communales ont un 
bon courant de demandes notamment celles des 
emprunts 1879. 1880 qui n'ont pas encore atteint 
le pair. L'émission de bons qui ont pour but la 
liquidation des loteries ne peut tarder à voirie 
jour. 

La Société Générale se maintient fermement 
à son cours de 451.25. Le bilan arrêté à la date 
du 31 octobre constate une augmentation sensible 
dans le compte des dépêts. 

Les Dépôts et Comptes courants sont très fer-
mes à 600. 

La Foncière-Vie constitue en faveur des per-
sonnes qui n'ont pas de retraite en perspective 
des rentes viagères au taux le plus minime. Ainsi, 
à l'âge de 30 ans, une rente viagère de 1,500 fr. 
payable a partir de 55 ans jusqu'au jour du décès, 
ne coûtera qu'une cotisation annuelle de 361 fr. 35, 
soit moins d'un franc par jour. 

Les actions de la Compagnie Transatlantique 
sont sans affaires et reperdent 3 francs à 322.50. 
II serait intéressant de savoir combien sur les 
230,000 titres qui viennent d'être admis à la cote 
il en provient de la conversion des obligations 
anciennes. La Société ne l'a point publié et l'on 
a lieu de eroire qu'il y en a fort peu, les porteurs 
s'étant abstenus avec raison préférant le rembour-
sent. 

Le Panama s'inscrit à 296. 
Le marché de nos chemins de fer est sans chan-

gement. 

cinq heures et demie. 

un nouveau traité à passer pour l'éclairage 

public, à donner lecture de son rapport. 

Deux hypothèses se présentent pour assu-

rer à la Ville l'éclairage public : renouvelle-
ment avec M. Slears du traité passé il y a 

trente ans, avec quelques modifications, ou 

rachat par la Ville, sur expertise, du maté-
riel de canalisation. 

Cette dernière hypothèse a été de suite 
écartée au sein de la commission, comme 

présentant de nombreux inconvénients pour 

la Ville dont l'administration serait obligée 
de faire exploiter l'usine à gaz. 

Il reste donc le renouvellement du traité 
avec M. Stears. 

Ce traité porte les modifications suivan-
tes : 

Eclairage gratuit pour la Ville, mais à 

charge pour elle de rembourser à M. Stears 

les droits d'octroi pour l'entrée des char-

bons, droils estimés environ à 9,000 francs. 

Si le tarif actuel pour l'entrée des charbons 

était modifié, il en serait tenu compte à M. 
Stears. 

De sorte que la Ville, au lieu de payer 

25,000 fr. pour son éclairage, ne payerait 

plus que 9,000 fr., soit un bénéfice de 
16,000 fr. 

M. le Maire a bien demandé à M. Stears 

d'abaisser le prix du gaz pour les consom-

mateurs. Mais M. Stears a répondu ne pou-

voir s'engager à cela pendant une période 
de trente ans, attendu que le prix des char-

bons peut varier, et que maintenant le 
cours en étant assez bas, il ne peut que 
monter. 

Vingt lanternes nouvelles seront immédia-

tement installées dans les endroits indiqués 

par la municipalité, et, pendant toute la 

durée du traité, vingt autres lanternes pour-

ront être demandées et placées immédiate-
ment/ 

L'éclairage des établissements municipaux 

sera fait au prix de 20 centimes le mètre 
cube. 

Le rapport de la commission conclut à 

l'acceptation du traité tel qu'il a été fait et 

dont lecture va être donnée au Conseil. M. 
le rapporteur dit aussi qu'on n'a tenu aucun 

compte de la pétition adressée à l'adminis-

tration afin d'obtenir le gaz à meilleur mar-

ché pour les consommateurs ; les raisons 

alléguées par les honorables pétitionnaires 

ne tiennent pas debout ajoute-t-il ; il vaut 

mieux prendre l'intérêt général que l'intérêt 
particulier. 

Plus de 300 signatures appuient la péti-

tion, mais ce nombre n'est que l'infime mi-

norité des habitants de Saumur.On s'étonne, 

c'est toujours M. le rapporteur qui parle, 

qu'une pareille réclamation ait été faite lors-

que l'on considère le prix du gaz dans les 

villes voisines. 

M. Terrien demande la parole. 

Il croit que la commission qui a étudié le 

traité de M. Stears n'est pas suffisamment 

renseignée. 

La commission a fait tout ce qu'elle a pu 

pour obtenir de M. Stears les plus grandes 

concessions, soit ; mais si elle avait connu 

d'une façon plus approfondie quelle quan-
tité de Gaz est fabrjauée et consommée,, 

I le 

les négociations seraient alors à recommen-
cer. . 

— On est donc bien pressé? objecte M. 
Terrien. 

— Oui, répond M. Combier, car les 

avantages offerts par M. Stears sont appli-

cables au 1er janvier 4 888. Il ne reste donc 

que quelques semaines, si nous voulons en 
profiter. 

M. Stears, en voyant le mauvais vouloir du 

Conseil, pourrait bien, en seconde lecture, 
ne pas accorder les mêmes avantages. 

Et M. Peton de dire: — Il y tient, parce 
qu'il nous tient. 

M. Bonnenu se fait expliquer cette parole 
qu'il veut enregistrer. 

M. Terrien trouve encore que la période 
de trente ans est trop longue. 

M. Combier lui répond : — Non, car M. 

Stears ayant la concession exclusive de l'ex-

ploitation pour celle période, augmentera 

9on matériel en gazomètres et canalisation. 

Pour qu'un industriel, dit-il,accepte de faire 
une première dépense aussi considérable 
(450,000 fr. environ), il faut qu'il soit as-

suré que l'intérêt de son argent sera rému-

nérateur, et pour Gela il demande une lon-

gue concession. Du reste, la durée du traité 

n'a rien d'exagéré, puisque, il y a six ans, 

Angers a renouvelé le sien pour cinquante 
ans. 

Aucune des observations de M. Terrien 

ne trouvant d'écho, cet honorable con-

seiller tient à constater qu'il se dégage de 

toute responsabilité; M. Combier se félicite, 
au contraire, du résultat obtenu. 

M. le Maire met aux voix le passage à la 
lecture des articles du traité. 

Le Conseil vote à l'unanimité, moins M. 

Terrien. Puis M. Combier donne lecture des 
articles. 

Le traité proposé par M. Stears ne diffère 

de l'ancien que sur l'éclairage gratuit de 

la Ville, à charge pour elle de rembourser 

à M. Stears 9,000 fr., représentant les droits 

d'octroi pour les charbons, et sur la diminu-

tion du prix du gaz consommé dans les éta-

blissements municipaux. L'éclairage parti-

culier reste à 30 centimes et le traité est 

passé pour trente ans, à dater du 4" janvier 
4 888. 

Après cette période, la Ville pourra ache-, 

ter l'usine et l'exploiter. 

L'éclairage électrique sera installé au 

Théâtre lorsque l'administration municipale 
l'exigera. 

M. Terrien voudrait modifier l'article qui 

laisse, après trente ans, M. Stears proprié-

taire de la canalisation, perce qu'ainsi il 

reste possesseur d'une partie du sol des 
rues. 

Et les tramways, sont-ils possesseursde nos 

rues? M. Stears ne gên8 en rien la circula-

tion et ne fait arriver aucun accident; tandis 
que les tramways !ll Holà I Bolà 

Le texte du traité, mis aux voix, est adopté 

à l'unanimité. M. Terrien le vote avec les 

modifications qu'il a signalées et M. Bon-
neau s'abstient. 

M. Combier annonce qu'au sujet de la 

question du gaz, M. Guédon a envoyé sa 
démission daconseiller rnuruemid. M jlnm. 

CONCOURS DE TIR DE BRÉZÉ 

Nous apprenons que le Concours do Tir 

de Brézé sera continué dimanche prochain, 

27 novembre, de 4 4 heures à 4 heures. 
En cas de continuation de mauvais temps, 

le Concours serait repris le dimanche * 

décembre. 
Un nouvel avis fera du reste connaître la 

clôture. 

GRAVE ACCIDENT A LA POUDRERIE DU 

RIPAULT 

Le Journal d'Indre et-Loire a reçu hier 

soir la dépêche suivante de Monts : 

« Un accident est arrivé aujourd'hui, à 

2 heures, dans le laboratoire de la Poudre-

rie du ttipault. 

» M. Dou , ingénieur en chef de la Pou-

drerie, a eu la figure brûlée par une explo-

sion de produits chimiques. 

» M. le docteur Brault lui a donné les 

premiers soins à trois heures. » 

CODR D'ASSISES DE LA VIENNE. —Le nommé 
Sabourin, boulanger, qui avait tenté de tuer 

sa femme à coups de revolver le 2 juillet 

dernier, sur la promenade des Cours, à Poi-

tiers, a été condamné hier à 5 ans de réclu-

sion et à 40 ans d'interdiction de séjour à 

Poitiers à l'expiration de sa peine. 

La circulation du sang interrompue 
et le mauvais étal de l'estomac sont souvent les 
causes de la migraine; prenez des Pilules Suisses, 
et tout re»i ndra à l'étal normal. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOTJS LES DIMANCHES. 

Bureaux à Tours, rue Richelieu, 4 3. 

Sommaire du n° 347 (20 novembre 1887). Éco-
nomies républicaines. La banqueroute à l'horizon. 
Visons juste !... Les perplexités de Jules ftragër 
die posthume de Pierre Corneille). La vente des 
décorations et des places. 

Nous engageons nos amis à s'abonner à cette 
vaillante et spirituelle publication. Le prix est de 
6 fr. par an, ou 0,50 centimes par mois. Les abon-
nés de notre journal peuvent la recevoir pour 5 fr. 
seulement, en adressant avec une bande un man-
dat-poste à la Direction, à TOURS, 13, rue Riche-
lieu. 

On demanda des vendeurs au numéro et des 
correspondants dans toutes les communes de 
France. 

L'Almanach d'Arlequin pour 1888 est en vente. 
Rédigé sur un plan nouveau, cet almanach est 
l'on des plus recherchés cette année. — 20 cen-
times et 25 centimes franco par la poste. 

Grand Théâtre d'Anger*. 

Jeudi 24 novembre, 

La Cigale et la Fourmi, opérette nouvelle en 
3 actes et 8 tableaux. 

A l'étude: La Fée aux Roses, opéra-comique 
féerique. 

président Grévy de constituer un cabioet \ mentale, et quoi que fassent les chercheurs
 ;

 a duré neuf mois. 

10 Feuilleton de l'Écho Saumurais. 

I NA KLARZ 
PAB A. DESHAYES-DUBUISSON 

Première partie 

L'orpheline, comprenant l'apaisement, la force 

puisée dans le regard aimant, dans l'âme patiente 

de celle qui n'était plus, eut enfin l'éveil de sa 

propre faiblesse. 

Mais, au lieu de réagir contre une tendauce 

désastreuse, en cherchant aide en Dieu et dans 

le sein de l'amitié, elle se replia sur elle-môme. 

Dès lors, sa susceptibilité et sa méfiance s'accru-

rent. M»» Moser surtout lui était suspecte. A 

chaque instant, elle croyait lire dans ses paroles, 

dans son geste même, une allusion ou on blâme. 

Au lieu de s'efforcer de conquérir la mère de »on 

fiancé pour laquelle, en réalité, son cœur inclinait 

a l'affection, elle s'en éloignait de plus en plus, se 

réfugiant dans la froideur dos égards. 

La situation ainsi tendue, les pensées de la 

jeune fille ne pouvaient être souriantes, pendant 

cettejournôe du jeudi dont nous parlons. 

Un léger coup frappé à la porte l'arracha à sa 

ÎT Bonjour, Mina, dit une voix aimable, com-

ment allex-vout ? 

Et Sozanoo Staub s'avança gaiement. 

— Te voilà perdue dans les 0 et les A, ma 

chérie, ejouta-t-elle en «'adressant è l'enfant, 

laissons cela bien vite. 

— Vos parents vont bien? interrogea la sœur 

aînée. 

— Très bien. Ils SODI che* tante Marie. 

Rosen s'installa bientôt sur les genoux de la 

jeune fille, qui l'embrassa à plusieurs reprises. 

— Oh t Suzi, dit la petite en câlinant, vas-tu 

faire une robe à ma poupée ? Tu me l'as promis. 

— Certes, ma mignonne, et un manteau. Vois 

les belles choses que j'apporte pour toi. 

Elle déposa sur le jupon de la fillette des mor-

ceaux de soie et de velours. 

L'enfant frappa des mains, puis, descendant de 

son doux nid, elle courut chercher sa poupée qui 

reposait encore du sommeil profond, particulier à 

ces intéressaBts personnages. 

On se mit de suite en besogne. Sous les doigts 

habiles de Suamne, l'étoile prenait forme; Rosen, 

assise sur un tabouret à ses pieds, ne perdait pas 

l'outrage de vue. 

— Oh! le joli manteau, s'écria-t-elle enfin. 

— Je crois bien ; nous allons l'ornsr comme il 

faul. Regarda cette belle dentelle. 

— Suti, je t'aime beaucoup, dis ? 

Et l'enfant ravie présentait son radieux visage 

sur lequel la jeune Alsacienne mil plusieurs baisers. 

Mina avait repris sa broderie, elle regarda 

M1U Staub. Combien attrayante celle-ci lui parut! 

Quel charme dans cet air gai, avenant, dans ces 

lèvres souriantes... La fiancée ne put résister à 

l'envie de jeter un coup d'œil sur sa propre image 

qu'une glace lui renvoyait ; elle se trouva pâle, 

maigre, sans fraîcheur, et soupira. 

Oh! certes, elle avait confiance dans l'amour de 

Jean ; mais en ce moment elle eût voulu qu<3 la 

beauté ajoutât un prestige de plus au don de son 

cœur. « Un œil aimant est le plus grand chsrme », 

a dit Charlotte Brootë ; Mina l'avait cru jusqu'alors, 

mais, malgré ses efforts, le doute lui venait. 

L'âme trop élevée pour céder à des sentiments 

bas, elle parla à Suzanne avec douceur; et 

l'après-midi s'écoula tranquille jusqu'au moment 

où des pas rapides avertirent les jeunes filles de 

la présence d'un visiteur. 

Le cœur de Mina battit, un rayon éclaira son 

vissge. 

— Bonjour, mesdemoiselles, vite à table; tante 

Marie prétend que son dîner est cuit à point. 

Voyons, Rosen, en poste! 

l'n parlant ainsi, le professeur prit l'enfant daos 

ses bras. 

— Ob I Jean, regarde donc comme Suzanne a 

bien babillé ma poupée? Elle est très bonne, 

Simone. 

— Très boone, répondit le jeune homme d'un 

accent convaincu. 

Celle-ci se leva en riaut. 

— Allez, dit MUe Klar«, je vous suis; te temps 

de fermer. 

— Voulez-vous que je vous aide? interrogea 

Jeao. 

— Non, non, merci, je suis à vous à l'instant. 

Parfois un rien emprunte une certaine gravité 

aux circonstances qui l'accompagnent ; le « très 

bonne » de Jean Moser résonna mal aux oreilles 

de Mina. 

Après avoir attaché les vo'ets du parloir , la 

jeune fille entra dans sa chambre. Par une impul-

sion inconsciente, elle s'arrôla devant la glace. 

Là, obéissant à l'instinct féminin, elle donna un 

tour gracieux à ses cheveux ; puis, atteignant un 

léger fichu de dentelle noire, elle s'en couvrit les 

épaules. Déjà, avec l'élégance, sa beauté sa 

révélait, lorsqu'une douleur aiguë — l'amer regret 

de l'orpheline — la saisit, en faisant naîlre un 

sentiment de colère, mêlê^de dédain, contre elle-

même et contro celui dont l'altitude provoquait 

ces misérablfs soins. D'un coup de peigne. Mini 

rabattit ses bandeaux ; ensuite, rejetant le fichu, 

elle sortit froide et calme dans son costume de 

quakeresse. 

Pendant toute la soirée, la jeune fille, esstyant 

de r'Jafrt contre la tristesse qui la dévorait, fut 

aimable, attentive ; mais, malgré ses efforts, elle 



Eluda de M» GAGNAGE, notaire à 
Saumur, rue Beaurvpaire, 17. 

<m. ^ «^.T^hi nu» 

A t'AMIABLE, 

wwm MAISON 
Située A Saumur, rue du 

Murclie-Xoir, n» 13, 

Composée de deux corps de bâti-

ments, l'un sur la rue, élevé sur cave, 
de deux étages, avec grenier au-

dessus ; 
L'autre corps de bâtiment, élevé 

sur cave, d'une cuisine, chambre et 
grenier au-dessus. — Cour entre les 
deut bâtiments. 

Facilité de paiement. 

S'adresser à M« GAGNAGE, notaire 
à Saumur. (745) 

âk Mil 

MAISON NEUVE 
Très confortable, 

12, rue de VAncienne-Messagerie. 

S'adresser à M. FAVARON, rue de 
la Comédie. (787) 

DE SUITE 

VASTE MAISON 
Près l'église de Nantilly, 

ÉCURIE ET REMISE 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUER DE SUITE 

APPARTEMENT 
Rue de la Petite Bilange, 26. 

S'y adresser. 

GRAINES DE FOIN 

Chez M. BBTJNKT, marchand de 
fourrages.enface l'église Saint-Nicolas. 

MANUFACTURE 
DE 

PIANOS el HARMONIUMS 

LEP1CIER & COLLMAM 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Ulédailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LÊP1C1ER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

M. M0NN1ER, accordeur, inléa-
ressé de la maison Lépicier et Colt-
mann esl en ce moment à Saumur. 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

Cours de Guitare, de Solfège 
Leçons d'Espagnol 

PAR 

30, rue Saint-Nicolas. 

M VENTE CHEZ N. Y. CODÉ 
Photographe, rue d'Orléans, Saumur, 

GROUPES MISSIONS ÉTRANGÈRES 
Grande tenue et petite tenue 

(avec légende). 

ON DEMANDE un petit garçon. 

S'adresser au bureau du journal. 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire le service 
de femme de basse-cour. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. V. COUÊ, photographe, rue 
d'Orléans, 50, Saumur, demande un 

ieunc homme intelligent pour 
la photographie. 

En cours de publication dans 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil littéraire illustré qui parait 

tous les Dimanches 

LES TRÉMOR 
Par CHARLES MÉRODVEL. 

LES RIVALITÉS 
Par ARMAND LAPOINTE. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chet tous les libraires. 

LE COLLÈGE DE SAUMUR 
PRÉPARE AUX 

ÉCOLES D'ARTS ET MÉTIERS 
ET A aVEHPIiOI 

D'Elève Mécanicien des Equipages de la Flotte 

L'Atelier d'Ajustage du Collège de Saumur, ouvert le 1" Mars 

1884 avec Cinq Etaux seulement, contient aujourd'hui Quarante-

huit Etaux, Deux Moteurs, Cinq Tours, Deux Machines à Percer, 

Uo Étau-Limeur, Une Machine à Raboter, Une Machine à Fraiser. 

Maison RIVERAIN - GOLLIR et Fils 
Correspondants spéciaux des Chemins de fer d'Orléans et de l'Etat 

BUREAU CENTRAL t rue Racler» 41. a SAUMUR 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 
4 fr. — Pour tous les pays faisant par-
tie de l'union postale: 1 an, 8 fr. 50; 

6 mois, 4 fr. 25. 

La Collection se compose actuelle-
ment de 55 Volumes et renferme les 
Ouvrages des meilleurs Écrivains 

contemporains. 
Envoi franco sur demande affran-

chie d'un numéro spécimen el du 
catalogue indiquant les primes. 

En préparation: romans de Charles 
MÉROCVEL, Camille BIAS, Alfred de 

BRÉHAT, etc. 

BUREAUX, 64, vue JVttielot, 
PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 

l'Ecfio Saumurois. 

ÉTABLISSEMENT D'UNE GRANDE ENTREPRISE 
DE 

DÉMÉNAGEMENTS 
PAR VOIE DE TERRE ET DE CHEMIN DE FER 

AVEC < 

VOITURES CAPITONNÉES 

Construites dans les meilleures conditions pour la conservation des 

Mobiliers qui seront confiés à cette entreprise. 

SUCRE POUR VENDANGES 
à francs les ÎOO kilos 

S'adresser à la Maison A. COURTET, rue Daillô, Saumur. 

DENTS 

Léon A. Fresco 5* 
Chirurgien-Dentiste 

68, Q€AI DE LIMOGES 

Extraction, A.ULr*I«.cation-I»r*ix: modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 32 NOVEMBRE 1887. 

Valeurs au comptant) préc-

3 % 

3 % amortissable 

* 1/8 % 
4 1/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 
Banque de France. . , . . 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, ad. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Canal Intér.-Panama . . . 

Clôture Dernier 

préc'' court. 

8C 40 80 60 » 

83 50 83 90 1 • 

100 60 100 70 » » 

106 45 106 60 » i 

514 — 514 — 
» » 

4300 — 4340 — • • 
451 35 451 25 

10 «7 — 1030 — » » 

555 — 55 i 50!» » 

1360 — 1367 50 ;» » 

317 50 322 50 U » 

293 75 396 25 Il » 

Valeurs au comptant* 
:iotur 

préc*" 

Dernier 
cours. 

775 — 775 - • 1 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1235 — 1237 50 S 1 

1157 50 llo7 50 > i 

1530 — 1532 50 i i 

1295 - 1295 - » s 

865 — 868 75 • » 

Compagnie parisienne du Gaz. 1300 — 1300 — s s 

1990 - 1992 50 • » 

C. gén. Transatlantique. . . . 521 25 522 50 

99 50 99 50 

Valeurs au comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/•• • 

— 1869, 3 •/.. • 
— 1871, 8 •/•• . 

— 1875, 4 •/.. . 
— 1876, 4 •/„. . 

Bons de liquld. Ville de Pari» 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %, 

Obligat. foncières 1 83 3 % 

Clôtur* 
préc'« 

Dernier 

court. 
Valeurs au comptant 

1 

il 

Gaz parisien 

Est . . . -

536 75 533 75 » II 

521 — 521 — » 1 

407 85 408 — » 

392 75 393 — » » 

514 - 513 50 » Parls-Lyon-Médllerranée. . . 

513 75 513 75 • • 
522 » • 

179 — 479 — 

474 50 475 — • 
384 — 383 75 1 a 

Clotur" Dernier 

précé'* cours. 

420 — 583 — .» -

— — 390 m t l 

397 75 396 50 > » 

404 85 402 — a • 

399 75 398 50 t t 

397 75 397 50 > » 

396 — 394 75 » » 

393 50 393 50 » » 

588 — 587 50 » » 

375 50 375 - » » 

T-ICJ-3STE IDE L'ÉTAT i9l> »i«SV B! Uiii • 

SAUMUR MONTREUIL THOUARS LOUDUN POITIERS 
SAUMUR - MONTREUIL — DOUÉ SAUMUR VERNANTES CHATEAU-DU-LOIR. 

STATIONS 
Expr.i 

matin 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

malin 

Eipr. 

soir 

Omn. 
soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Omn. 
soir 

Omn 

soir 

Omn 

soir 
STATIONS 

Mixte 

matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

soir 

Saumur(or).). . . 

Saumur(état). . . 
Nantillyhalte. . . 

Varr.-Chacé . . . 

Brézé s.-Cyr . . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.). . . 

3 03 

> 

» 
» 

8 31 

3 34 

2 53 

• 

• 

6 53 

6 50 
7 03 

7 09 

7 17 

7 89 

7 33 

8 » 

8 10 

1G 33 

» 

8 31 
8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

» 

» 

10 37 
10 44 

10 52 
11 • 

11 15 

11 24 

11 57 
» ■ 

• < 

1 38 
• 
i 

» 
r 

3 C6 

3 08 

3 37 

4 16 

4 13 

4 26 
4 32 

4 40 
4 55 

4 59 

5 27 

8 34 

8 30 

8 43 

8 40 

8 56 
9 08 

9 11 

9 38 
9 52 

12 12 

Saumur (or.). . . 

Saumur(élat). . . 

Monlreuil(a). . . 

- (dép.). . . 

leVaudelnay. . . 

«ri 

8 31 

8 37 
9 19 

9 29 

9 40 

9 60 

9 57 

4 16 
4 13 

4 26 

4 55 

5 » 
5 11 

5 20 

5 27 

4 2) 

5 17 

5 44 

6 21 

8 34 

8 30 

43 

9 08 

9 20 
9 31 

9 42 

9 51 

Saumur(orL). . . 

Vernantes .... 

NoyanlMéon. . . 

Chàt.-d-Loir. . . 

7 57 

8 10 
8 19 

8 32 

8 59 

10 07 

11 54 

12 09 
12 18 

12 31 

12 59 

3 14 

1 35 
a 

a 
» 

S 13 

3 56 

3 05 

3 17 

3 36 

3 39 

4 04 

5 09 

5 42 

5 54 

6 03 

6 14 

6 38 

7 45 

U 7 
» 

» 
p 

11 41 

18 31 

» 
a 

2 52 

5 » 

» 

» 

STATIONS 
Omn. 
matin 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Eipr. 

soir. 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Mixte 

malin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 
matin 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

matin 

Poitiers 

Montreuil (a). . . 

- dép.). . . 

Brézé-s.-Cyr . . . 

Varr.-Chacé . . . 

Nantlllyhalte. . . 

Sauraur(étal). . . 
Saumur(orl.J. . . 

» 

» 

6 10 

6 43 

6 57 
7 18 

7 27 

7 84 
7 45 

7 47 

6 05 

8 42 

» 
o » 

9 35 
9 55 

10 07 

10 14 

10 32 
a 

* 
> 

18 40 

13 59 

1 s 
» 

» 

» 
a 

1 39 

• 

1 30 

3 03 

3 23 

2 38 

2 46 
8 51 

3 08 

3 01 

12 50 

3 56 

4 24 

4 53 

5 03 

5 17 

5 21 

5 29 

5 40 

5 38 

6 15 

9 24 

9 12 

9 45 

9 54 

10 09 

10 17 

10 22 

10 30 

» 

10 10 

10 29 

10 3i 

10 59 

Bangé-l Ver . . . 

le Vaudclnay. . . 

Montreuil (a). . . 

- (dép.)- • • 

Saumur(étal). . . 

Saumur(orl.). . • 

6 23 

6 30 

6 37 
6 46 

6 57 

7 34 

7 45 

7 47 

8 57 

9 07 

9 16 

9 26 

9 35 

10 U 

10 22 

• 

U 5i 

12 16 

12 34 

12 48 
1 2 

1 29 

1 37 

1 44 

1 61 
2 01 

1 23 

i 51 
3 02 

3 01 

8 12 

8 21 

8 31 

8 41 

10 32 

a 
0 

10 59 

Chât.-d-Loir. . . 

NoyantMéon. . . 

Vernantes . . . . 

Saumur(orl.). . . 

-| JU4. 

10 24 

11 27 

11 49 

12 » 

12 10 

12 23 

1 

18 09 

13 55 

s 
a 

t 

1 33 

1 58 

3 09 

3 38 

3 f.0 

3 59 

4 10 

6 34 

7 38 

8 a 

8 11 

8 30 

8 30 

13 33 

1 19 
a 

i 
• 

1 57 

4 49 

5 53 

6 13 

6 24 

6 31 

6 43 

SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 
soir 

1 46 12 48 4 31 

Port-Boulet . . . 8 5G 3 10 « 48 

9 07 3 Î3 7 ' 

STATIONS 

Bourgueil.. 

Port-Boulet 

Saumur.. . 

Omn. Omn. Omn. 

malin soir soir 

8 80 12 18 4 55 

8 30 12 30 5 05 

9 04 1 08 7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

soir. 

7 46 9 2G 4 31 

Port-Boulet.. . . 8 40 12 20 6 50 

9 04 12 50 7 14 

STATIONS 

Chinon. . . 
Port- Boulet 

Saumur.. . 

Mixte Omn. Mixte 

malin soir. soir. 

7 43 4 33 8 58 

8 10 4 54 9 22 

9 04 7 06 10 34 

LIGNE D'ORLÉANS 
ANGERS - SAUMUR - TOURS 

Direc Omn. Expr. Omn. 

STATIONS mixte, mixte mixte 

malin matin matin matin 

S 19 6 30 8 45 11 29 

La Ménitré. . . . 2 53 7 10 9 10 12 08 

Les Rosiers . . . » 7 19 9 18 12 17 

St-Clément. . . . V 7 36 0 12 84 

St-Marlin .... ■ 7 33 il 12 31 

Saumur (a). . . 3 29 7 46 9 34 U 44 

_ (dép.). . 3 27 7 52 9 37 18 48 

t 8 05 9 48 1 01 

Port-Boulet. . . . 3 58 8 20 9 57 1 15 

4 36 8 59 10 19 1 53 

5 05 9 42 11 05 3 36 

matin matin malin soir 

Omn. 

mixte 

soir 

2 57 

i 42| 
3 53 

<9 

07 

20 

31 

45 

01 

46 

6 35 

soir 

Omn. 
mixte 

soir 

5 32 

6 13 
6 22 

6 29 

6 36 

6 49J 
8 53 

7 06 
7 20 

7 59 
8 48 

soir 

Eipr. 

soir 

9 35 

10 05 

> 

» 
10 24 

10 30 
D 

10 50 

11 16 
Il 48 

soir 

TOURS - SAUMUR - ANGERS 

STATIONS 

Expr. 

matin 

Tours 

Langeais .. . . 

Port-Boulet.. . 
Varennes. . , . 
Saumur (a). . . 

- (dép.). 

St-Marlin . . . 
St-Clément.. . 
Les Rosiers.. . 

La Ménitré. . . 
Angers 

Omn. 

mixte 

matin 

1 23 

2 13 

3 38 
a 

2 57 

3 03 

» 

a 

» 

3 88 

3 57 

matin 

Omn. 

mixte 
matin 

5 i 

5 4S 

6 30 

6 32 
6 4» 

6 5i 

7 06 

7 13 

7 31 

7 32 

8 21 

matin 

Omn. 

malin 

7 15 

8 » 
8 39 

8 51 

9 04 

9 12 

9 26 

9 33 

9 41 
9 52 

10 41 
malin 

Expr 

soir 

11 35 

13 13 
12 46 

12 57 
08 

13 

25 
31 

1 48 

3 30 

soir 

2 05 

2 49 

3 09 
a 

3 24 

3 29 
» 

, (SOI 

3 45 
3 53 

4 17 

soir 

Omn. 

mixte 

soir 

25 

08 
43 

54 
06 

12 
45 

32 

39 
48 

8 33 

soir 

Direc' 

mixte 
soir 

SAUMDR - LA FLECHE 

matin soir soir 

Saumur.. . 7 05 1 18 7 20 

Vivy. . . . 7 24 1 31 7 33 

Longué. . . 7 45 1 45 7 48 

Jumelles. . 8 08 1 57 8 01 

Baugé.. . . 8 33 2 13 8 18 

Clefs. . . . 9 01 2 30 8 37 

La Flèche . 9 20 3 45 8 52 

La Flèche 

Clefs. . . 
Baogé . . 
Jumelles . 

Longné. . 

Vivy. - • 
ISaumur. 

matin 

7 15 
7 33 

7 53 

8 09 

8 24 

8 38 

8 55 

matin 

10 30 

10 46 

11 1* 
11 37 

11 57 

12 17 

18 39 

8 45 

9 30 

10 09 

10 21 

10 34 

10 40 
s 

i 

» 

U H 
11 57 
soir 

soir 

5 05 

5 83 
5 43 

5 57 

6 H 
6 ST 

« ** 

Ut MAIRE 

Certifié par Timprmeur soussigné. 


